
•amm 
justice qu'au tort de la Hborlé chrétienne dont 
le monde 

Monseigneur, 
•~Cest avec, urne jmtuaaetttn 
une sincère gtmtHuge fut te 
mente dont Vseresass f fence a bien vouht t'eii 
l'expression, eetie amai», é «eU« 4 M W W « au'*-** 
m apporte tant en ton non personnel, qu'au nota 
des représentants, dipiomaHuues accrédites en 
tronce. 

Dans un l n u u e tTune rare 
aoex caractérimje s Principes t 
gouvernement^ de ta népu^fioue quand Ci a eu à 

élévation, vous 
•Apes qui ont guidé le 
blioi ~ 

régler les difficultés d'ordres diuers, où ses inté
rêt» s 
notre t auee («s intérêts mêmes de 

jt m'est trtf agréable que MW 
'êctés, comme houe souhaitons 

et tien rtytmsv 4e voue la pré» 

e//oi 

OMaw 
Mais ma satisfaction est plus complète encore 

«Taiioir a constater qu'ave* cet souvenirs o/ui, des 
maintenant, appartiennent au peste, l'année dis
parue a légué à l'aanét nouvelle une situation eu 
n'apparaît plus que raccord des puissances et, 
V<m. iSrisHtal Centre elles, le reteerremenl de 
leur alliance et l'affirmation de leur amitié. 
Puisse 190i ne voir que le développement de celle 

ire d entent* Jiet* le soutiaUque le tien* a easri-
mer- mer rmMsensants du monde entier, en les 
remeretant dee «oms qu'Ut offrent en ce tour t te 

L» nfésiitem de la République 
•a i* nia il mt «ualefues inMoafs s 
représentants des puissances éln 

entretient en 
avec ehaeûn des 

étrangères. Ceux-ci ayaat de a» retirer; saluent 
Blaires, les grand chancpliii 
neur,1e général gouverneur militaire de Paris, les 

grand **hffn<*y|ifr da la Légion d'hon-
secrétaéra» généraux et les officiers -a la 
dano», oui sopt groupés autour du chef de 

U&S GRANDS CORPS DS L'ETAT 
Apres le départ du corps diplomatique, M. Lou 

bat reçoit dans le salon des Tapisseries les dépu-
tations dea grano* corps de l'Etat, du clergé et 
des administrations Publiques. Parmi ces députa-
ttons, figure le bureau du Conseil municipal de 
Paria, ayant à sa U e M. Dausset. son président 
. Le cardinal Richard, archevêque de Paris qui 
est veau la vedle au soir saluer le président de la 
«ôpubl«ue et Msae Emile Loubet, n'accompagne 
pas la deputehon du clergé de Paris. 

Lartceptaon des députations militaires dût la 
journée. Commencée à trois heures, elle ne prend 
Ssp ou* quatre heures, tant sont nombreux las 
officiers de l'armée active, de la -*-
terntonale venus a l'Elysée. 

Lee réceptions du jour de l'An 
EN TUNISIE 

Tante, * foncier. _ Les réceptions do 1er jan
vier on» commencé avec le cérémonial habituel, a 
huit saune et demie, a la résidence. 

Le prince Mohamed, fils et béritie» du bey, le 
premier ministre et le ministre de la Plume ont 
été d'abord introduits. 

M. Piefcon, reanere&ant ensuite le générai de 
Saltgnae-Fénelon des vœux que ce dernier lui 
présentait eu nom de l'armée, a dit mit! avait été 
particulièrement touché de l'accueil reçu à son 
arrivée, il compte sur le concours de tous et 
particulièrement de l'armée, qui est chargée de la 
défense de la Tunisie et de grands intérêts colo
niaux. 

l'armée et l'autorité civile ne «W—«••. Ici, faire 
qu'un. 

MM. Homberger et de Cornières, présidents des 
chambres de commerce et d'agriculture, et les 
autres représentants des corps «us, ont dit dans 
leurs altoeasionB que M. Piéton a su enquelsues 
{purs s attirer la sympathie de toute la colonie. 
lis ont affirmé leur attachement aux institutions 
de la République, et ont prié M. Picfcon de trans
mettre à MM. Loubet et Delcassé, leurs homma
ges et leur respect. 
. Le résident a répondu que les corps élus ne 
{•ratent jamais appel en vain a. son dévouement. 
Il ne (ara pas de «aines promesses, mais s'appli
quera enférement a satisfaire les désirs de Cous. 11 ne manquera pas de transmettre a MM. Loubet 
et Dedeassé leurs vœux formulés. 

Las réceptions ont sutri ensuite leur c n n < M 
•sara. 

^archevêque et jes raprésemint» rt— dnTsssntii suites avalent été reçus mardi: 

1WHFE8TIT» FUBMIILEWS 

atome, f . du nouvel aa. 
&?°, , ,5*> °?°vatee à Rome s'est — 
Pilais Faroèse. Dans ta nombreuse mmlsinrif-». on 
i i l m sali les membres de l'Ecole JarcBéotac»» 
eteeux^de l^cadônrie de France. 

1 de la chambre de commerce a pr» 
_ «cours de circonstance, auquel M 

.aiijtmewliui de France pré» leQoériaaX 
* Î**°"*1

U-?'£J*,« «noctttJoo très applaudie. 

Sa^lS^^' i^^r^fS 
«teste, M. Barrer* s'est exprimé ea ces termes : 

«votre affection pour le beau pays qaf vaawcsss* 
nuapnaUté. Elle a été surtout Seconde peur llta-
Ue dont l'adnnrabte ~~ 

ate a'Sâtoa «te ta ftotte «a 

gnenaat inauguré». Cette ntuaVae Me a laissé, 

^Jate^.^ri?sr3sS 
: et de s'apprécier, i 

M. Barrère a ajouté 
— «En unpaw. 

sojnanymte ont i»nta-a 

dli&ctla queekoo. du 

rhaue ; us oo 
kdans la 

s"= 

FRANCE ET RUSSIE 

- Le !*hùdent d» la Rén*. 
l 'empereur»JeTlBteie le tété-

janvier 

M. LOUBET SX LE TSAR 
Pans, t janvier. _ Le ^sJeksi-™ 

bliqu» a seau de l'< 
gsjqnme suivant 

Tiarskoi 
Monsieur Emile Loul 

de la République fiitpejdsé. Part*. 
A Voccaslon de la nouvelle annM, nous tenons', 

Vlmpératrice et moi, à vous exprimer nos meil
leurs souhaits pour la France et pour vous per
sonnellement, Kttmettmr te Vmfetdent,. -.- • * 

Parmi les souçenirsles UdFdsréafks que noue 
lajsseut l'année oui mentWltmr, osmf JeVfonrs 
•ttéte dans te oeau pays ami et allié nous est 
paraculiàrement cher. 

sveetstM. 
- Le Président de la République a répondu par 
le télégramme suivant : 

Sa tlattiU l'Empereur Nicolas, 
à Tsttrskoé-Selo. 

Très louché des souhaits que Votre Maiesté et 
&& erafeere Frmper&ettcç forment pefsr te r^snee, 
amie et alliée de ta Russie, f'ai à cœur de vous 
éprouver mes vifs remerciements La transe, 
qui a gaTdé de ta seconde visite que Votre MajetU 
a voulu lui consacrer un souvenir reconnaissant, 
se réjouira d'apprendre l'impression heureuse et 
durable que ce nouveau séjour parmi nous a lai» 
sie dans votre esprit et celui de Sa Maietti l'Im
pératrice. 

Emile LOUBtTt 
Le Président de la Répabtlque a reçu, an outra, 

des télégrammes émanant du roi des Belges, du 
roi de Grèce, du roi de Portugal, du Sultan, du 
aebah de Perse, du prince de Bulgarie, etc. 

UNE DEPECHE DU GENERAL ANDRE 
Le général André, ministre de la guerre, a 

adressé la dépêche suivante au général Kouro 
patkine ministre de la guerre de "empire russe 

Au moment où s'ouvre un* année nouvelle, je 
tiens à adresser a Votre Excellence tous met 
vœux et ceux de l'armé* franeaise pour te ote 

-neuse armé* russe * 
Puisse un avenir prochain noue réserver de 

nouueaux et aussi précieux towentrt s u e eeaa 
laissé* par l'annie oui finit I 

Je prie Votre BexeUence d'être, en oette ctr 
constance, notre interprète auprès de Leurs kta-
testés impériales et de leur sjfrfc» te* uante res-
peetueue que Je forme, aoec toute l'armée fran
çais*, pour Leurs Augustes Vertonnee. 

Général ANDRE 
LA REPONSE DO GENERAL. KOUROPATKttiB 

u'il avait envoyé 
" " . d e la guerre 

« SatsUPétersootsro. t pmoter 
• Au général André ministre «te te « s 

Paris 
• Je n'ai pas manqué de soumettre à Lettre 

Majestés Impériales le télégramme que Votre 
Excellence a bien u-julu m adresser é tuetutttm 
du renouvellement de Vannée. 

• Très sensible aux sentiments témoignée en 
votre nom et en celui de la glorieuse armée fran
çaise. Mon Auguste Mettre me charge de voue 
taire parvenir {"expression de tes tmeéres txmer-
Cléments et de ses meilleurs vœux. 

« Vannée rusait dont je suis heurettu de me ren
dre nnterpréte, forme de 

I IM«I. . . 

_ son celé 1** „ 
peu* fervents pour la belle armée française, à la
quelle elle se tent ur1-
vtoe amUté et sum; rai* par 

patfoe. 

m Mppoirr CHOKT LU SÉ»T 
Parie, * janvier — On sait que 

du Sénat, chargée d'examiner Te projet qui a été 
X£éxp"r ** fth*mb«v ées Dépotés sur finsaisissa 
buité complète des saisiras des ouvriers et en* 
r t p t r t ^ ^ c î S v e l * •"«" * " — " " 

Ce rawKjrt a été déposé te tendemste 1» sur te 
bureau du Sénat. 

l*ures. - Nous espérons que, conformément h la 
déçjsioB nrxwiste de aa laiiiaiitnim, l'assesnbMs rat?tera le projet Choaat, qui donne la pies eanv 
plete saUsiacton aux oavoara, aux coentuaroante 
et au» h>dnstrtata <<«{ «o°* ^ - ^ ^ f ' T M g K r 

La toi «te « janviar 1896 «tait terésaétat de gène 
reux «aorte et de louantes prsianis. atte 1° i». 
aaasiîep^t d ^ * g i l , l « ' « " » » < mwtKitwmr km tests 
considérables qo*é<5cuuent tes articles S67 et au» 
vante du code de paseédure. Elle donnait aux lu 
gaa de paix la minai an «appâter devant M tes 
parues an conciliation et de nWtert ser la s a i s » 
qu'autant qu'un srrangwneat aa pouvait Interve 
nir. Le législateur espérait de cette loi — appelée 
te bienfaisante an grailaaament paur te partis 
la plus intéressante dé te classe ouvrière, a i lacé 
Uter te o s m a e t u a (tans le letAmnamcot dé ses pe 
tites créances. 

ssate voici que centra rattaate de tas si m a i n , 
st sans doute a teur sagu i su grenda, 
Bsent loua ees — 
ce fut te eoa 

Lé o e i l y 
La saisi» pour la j 
«t surgir toutes ses 

Las 11HISSES jaii ls , ssrniwasste par te 
de te saiste-arrét «t teT^1 

juges de paix accordant 
ouvrirent un crédit psna large. V 

t de i tpaiIKiïï de un tent 
cial, de sorte que les perceptions Mégplfis une 
sait le greffier sont devenu» M gâtes. Utesa» 
tant contraires à la loi du 12 janvier 

ditl 

^te,ne«»S3 

La plaie de la loi du H janvier 
de paix du canton de Lens, est i 
upâg HUrittBl̂ i C.'est la. en effet, 1 
ces frais. 

Un fllateur de Tourcoing Cite le 
leberiswx et habile, père de cinq i. 
à faire des dettes au moment d'une maladte de «j 
femme et nui eut à payer pour unéf répartitaj 
50» % de frais. • . 

Toujours, d'ailleurs, le ^urcentaga des ira» 
est en raison inverse du principal, ef sur 369 é> 
ponses faites au quesUonnrfre ministériel —ir té 
chefs d'industrie. ZUO signalent l'exagération I* 
sswtenja, 

La ccflctuaton qu'a tirés le nuutetie du ces» 
meroe de l'enquête qu'il a faite auprès «Isa Ghsjj, 
d'industrie, c'est que le principe de ltmmitini 
bililé répond seul aux exigences de la situaUoo. 

Attjetii mtnri * * P i 

•bettlemUrs-n sppùi.fi^aa, i 
t s l l «st par- \ m ) 

a ce que e'de mettre Itj budget fétmiUal 

-JtSf-

D E U X A R R E S T A T I O N S 
. Mesr-York. 3 janvier. — L a tarait coassât de
puis deux jours qu'un attentai avait été conuns 
sur la personne de l'empereur «ha Japon. Voici 
l e s détai ls que vient d e tacess te tslè^nraphique-
mnnl l 'agent cesisnlaire du Japon é V i a i m -
ver 

L'attentat a e a Heu e n plein jesnr, dans fan 
des centres tes pfaas p w s s n H «te Yokxteaaa, 
la capitale. 

Le mikado venait de psoaéster e n u i s i i i i p m a 
l 'uœ « tare da la D i è t e japrmai»» et i l «/en rt-
tonrnait au Pala i s , lorsque deux indhridas, nés 
bien habi l lés , à l 'européenne, r «rrxacarsnt vers 
la voiture impériale. Cosssae on te sut nias 
tard, l'un d'eux était a n certain S t e i a s , an aies 
m e m b r e d u Parlement japonais , cnmnromis it-
c i w i n n i t dans d e s affairas finaaritre*. L'asss» 
était u n étranger, Anftteis u n nm tri ra i s , a s a v 
m é Thorson . 

S joseo s'avança l e premier vers l e carrosse 
e n agi tant un papier roulé ; l'empereur douta 
ordre an cocher d ' s i i t l e j pour tut donner le 
temps de p t e n e a i la prétendue suppl ique. A 
ce moment , Thorson , d i ss imulé derrière «a 
groupe, s'élança en courant vers la voiture, «a 
ajustant lVsajasreur avec u n «evolvar d w a m i i i 
dans u s mouchoir , à l'exranpie d u trap fanaesx 
a s sas s in de Mac-Kïnley 

L e cocher l'aperçut e t pat la, présence d'es
prit d'envelopper d'un v igoureux coup de f o n t 

qui p a i f i u n l a n g a l o p . L o s deux 
itot arrêtés par «tes sol

dats. 
I ls son t e a prison à Ynk h—la ; saur psocès 

commencera inccssamsnesst. 
O n israore tes c a u s e s de teur rristinette tenta

tive. L a police japona i se 

LE CHARBON DE L'AMGLETERfïE 

Issuhnri , a jaasser. — L a i i s i s l u n s i HnU, 
un g é o l o g u e d i s t ingué , qui s'est sosnrant oc
cupé d e s mines «te ebnrbea , ast i s»a d a n s un 
travail publié récenunene, «sa» te cAsanssja con-
enan d a n s te s o l d a te ffisamte Ttsmagna s^sssve 

te 

truite »ens soM. pttefaktemtmt 
, AMmlent-Us qu'on les dégr 

Ptwtrétr*. Hais ii est à peu fris fertaxn 
f u t ce »•«#*: pas entjnie de cm» ftt'tls ont 
ai coiertajgusement tugmmU leur fa-

^nll[tïï£Zge^Le?itau\nnn^ f fui Çéétt pevr q-us ta» rruninnté jv»»' 

%trtm ètSs^^ntis^ue êtes rxcep-
titms. in pnme, vile gufH'tUtotKW, «a» 
è &Mmte.e laé%taime\ et ht résultat pré
sente le grave wi€«*tvénient de demeurer 
tmsftntr» incertain Peut-être, Ions l e ré
gime qu'il voudras* uaw fonctionner y 
aura-t-ù d>es maris qui diront à leur fem
me « Courage», mon omtc ' Uncore un 
.garçon, et le percepteur nous réclamera, 
dix trônes de mains et la fin de Vannée. » 
Mais la nature est capricieuse et cruelle, 
et le garçon désiré peut-être ne naîtra que 
pour mourir aussitôt —..Veut me compre
nez, n'est-ce pas ? 

Et pttts, si t'irnjfWti est vraiment le châti
ment que noué décrit M. Ptoi, pourquoi 
ne pas le dénoncer avec plus d'audace ? 
Vous proposez . ceux qui se marieront et 
qui auront de» enfants seront dégrevés 
dans des proportions à déterminer. Et 
s'ils n'en ont pas maigri leur volonté d'en 
avoir ? Ah I ivrnpdt-pantteêe, Trmp6tre-
demption, rampât-création ! Monsieur 
Piot, je vous le dis, il serait bien plus 
sage de travailler d'abord à dirninuer Tiro-
pôt pour tout le monde. Et, s i la cause du 
mal est là, on sen apercevrait tnte, — 
neuf ou dix mois après/ 

N Q U , 

. mesure du posntete^ 
.étant la premlèf* nterPMSjr 
serve suivant ses goûte et-ses 

aptitudes. •»• •• -fQ 
Quel que fadas» être le sort de Is loi astuette 

su? 1? r é i V n S s V ^ l e Sénat " i M g j V ^ ^ t 
sait, d'une prâpNOon sur la réduction1 *» f~ 
a deux a i -™pji n» peut ou'applaudir é des 
ras dacaWawsMsMt aispirees as? géirti 
dré | m mi [iirjfr—i «saliin ' de justice et une 

fëtée ilii jÉi.liliii de san-njéjnja. 
racconnidjfinnrnt du «rvieé i 

sasasssasa=a=ssap 
-du -wCTntmiliir «en^jaetvtetices^-sort tsjpesabter. Voytms cette leçosU 

Le Srâta» u AiKtnlw 
H y a quelques jours, des délégués ouvriers, 

en Noarvelte-Zétende, ont été envoyés en députa-
tten é M. Seddon, te premier ministre, pour lui 
faire connaître te volonté des Ti notes Ornons de 
voir Axée par une loi. a é i heures par semesoe, 
te durée **-va»«» du travail dans tes usines et 
ateliers. O y a deux ans . la lot fixait é huit heures 
la journée du travail; les uavi luis demandent 
donc te Journée de sept heures, da tendt a n di
manche. 

A la Nouvelle-GaBe» du Sud, en Victoria, le 
Pariement s également réglé par vote législative 
la durée lUsmuV» du travail ; et sou mil étend 
sa jurisprudence sur le personnel des chemins 
de fer, des tramways, des porte st des e a u x ; 
maigre Impos i t ion des chefs de ces services ob
jectant que leur tmtorUé en serait diminuée. 

En Victoria, les comités du travail en taisant 
fixer un minimum de salaires, ont amené, dit une 
correspondance oTOcéemie aux Decuis . le neen 
clément «fim grand nombre d'ouvriers que les 
patrons, n'estimant pas valoir le minimum de 
salaire imposé, ont mis tout simplement sur le 
pavé. — Ces l là un fait d'expérience s u s les ou
vriers ne doivent pas perdre de vue et une éren-
taattté qu'ils doivent prévoir. 

• Les servantes de Vtetorte ont réclamé au pr» 
rater ministre, M. Peecoek. te Bterttlei des dispo
sitions du « Feetoriet ael » Les comités du tra
vail, disent-elles, et les inspecteurs de l'Etat de
vraient s'occuper d'elles au même titre que les 
ouvrière» ordinaires. Bues demandent à n'être re
tenues nue soixante heures par semajne et un 
dimanche sur deux, soit en t o n n a i la fournée 
de dix heures. M. Peacock a accuaBn avec sym
pathie les délégués et leur a promis d'étudier te 
question. 

Et la eorrsspondant e e a l n U t a ajoute 

«barbon d a n s son 
Si JtuB. s e rapprise qu'en i s > i a n s < 

d e g é o l o g u e s avait déclaré u n e 
produirait encore dans s o n 
fi»*^^ ejea mi l i tons dn tonnes da 
pourrait corn 

Us ont régie te rjuiistlua 
« s o n t abordé la 

Bt, e n a n , pour eoanple-

par tes seducttena de rachat a sréda et par te te 
ciaté olterw de s» unérar par nattte j i j i i n a é j 
énhnlnnnés. s e lisissrunt «sdrajner a des acquad 
tfons exagérées ou inutile», pour abt 
poai suites, à cause du retard d*ua vi 
a la MIIIIIU o n é l pour une somme rspi 
vatenr ayabjete najorés-d» t» \ e v 
lourd état de tente. 

Le directeur d'une hoiiitlère 11«sliais ojaa-te,sas-
aie est devenu use pi riaérlnis iiiuaenl», dont «st 
abuse pour les somme» les ptqs mtoimea. On a vu des'satete* faites pour suâtr* è eànq bancs de 

" s'explique cliTucflenjent 

On a aussi reconnu 
Sers se livraient h une véritable expl 
la misère. Petit h petit, avec la bienveil 
rtsouon auetquefOw intéressée da 
greffiers ont augmenté très 
m» al en menât temps sue te produit du 
s'augmentait de frais extra **ga-CT leur 

PCE œm a is us 
Un iiimt?niii' et un économiste sont en 

WSBjMasa, M. Mot* et M. Lerov-BeenUieu. 
Ce dttrtmer dit ait. Piot que ce n'est pas 
pour urne diminution 4 e ouesoue* fronce tnsftôas epuet les 
descendront a ijnué»i aairiotir»'tssjsnti 
a ceux quiils ont oV|d. M. Piot, qui en 
ttmaee, cm deett U faut te louer, n'a pot . 
Csàr de trouver l'argumuent sans répiitpte. 
Et la vieille dispute sur les causes de ta 

uisritw art riwtPdrfs?. A qeM ht pa-
rotT 

Il ma semble qu'on pourrait la dtnmer 
à iitiésitii/sBiniHii «Je euUmateues des Vos
ges, Le mari a trenteneuf ans ; la femme, 
trente-trois. Ils ont eu quinze enfants en 
seime ans dm mariage. Toute la nichée es* 
iisuatUt, saine, bien portante. Les aines 
coUetborent défà aux tâches dn méttatje. 

«ÏÏLV 

«s 
servantes — et il 
les maisons 
de l'Etat.. 

Ea, eut, I 

La classe de 1902 
REFOSMB DO GENERAL ANORB 

rbnqiic sstnés u n grand n—ibi» de jeunes _ 
du coatiatteal pertieni loue droit a la itjajiïn i» 
de deux années de service parce que, faute de ren-

mis an mesure de 
devant le conseil de révisioa tes pteoes 
" leur position 

u ^ e T i ^ t e ^ t e t e ï r î ^ 
3 H«>iJïWi« du conseil da révision sont trrévoca 

leur 

btes s ï y i a i faute da 
fils aines de veuve, slls o 
teur» itrtnls. sont aaésgés de 

circulaire on Aft?m siitenor en 
is cbauue mairie, un Uhtnan to-
essc^mspenseot tes pteces a pro-

ttttr» pour shaoun d'aux. 
Ea attira, tons tes nrssscilte mutwoont, se* en 

se misant inscrire sur les tableaux de reoansasaaot. 
soti en tirant au sort, un bulletin s leur nom osnr 
tenani te» même» rcniwrignoinents Lss jeunes gans 
qui ne pourront se présenter recevront ce bul
letin qui leur sera adressé par le maire. . 

tente ce no sont pas M tes soutes teiwvalaau 
dn minir/e de te gusrre ont a cosspUtéaa refor
me par uns dteposttiot» tetéressante. 

Beaucoup de jaune* gans sa Ptetgnosd do nélxe 
pas envoyés uameTarmc où lis aurejeui désiré ser
vir. Aussi, la bulletin remis S chaque conscrit dé
criront leurs préféiSneas. Pute le bulletin sera re
luis au conseil as révision. Os teste façon qu'au 
moment de teur atiecteiten « -

n o n fsesi 

Libres Propos 
P A R TX *flSv 

w ^ . . ^ ^ A InÀJli^fOlSBLZB X - . W 
Vous. ajnwicut-O, ««vdemoiselle, da notre 

premier entretien, l'as dernier f C'était par 
un triste soir d'hiver, an noir de solitude et 
d'ennui pour moi, «eTfaran e* SêiSiWaneone 
pour vous J'eus besoin dé vos services pour 
ces tas pondre par te télépnone avec un cama
rade que j'attendais et qui ne venait pas. 

.Alto 1 Allô 1 Je erus que vous apportiez 4 me 
répondre un peu de négligence, nn peu de 
paresse et, comme j'étais gnnobeux, ner
veux, grognon, ie me plaignis avec une viva
cité qui n^st point — vous le savez — dans 
mon tempérament Aussi m'empressai-je 
de m'excuser. Voué avec bien voulu agréer 
mes regrets sur un petit ton à la fois très 
gentil «t très simple, en jeune personne rési
gnée h subir la mauvaise humeur des abon
nés. J'insistai pour mon pardon au point 
d'en devenir ridicule, et cela vous fit rire. Je 
vous trouvai une voix bien douce, on rire 
bien clair et bien jeune. CeaL j» crois bien — 
députe ee soir-la me je suis si heureusement 
amoureux de voua. 

Le tendetnam, 4 la, tnAjoae heure. Je deaseav 
dai le bureau central et tus tout joyaux de re
connaître la rmisiqu* de votre voix. Je vous 
rends cette justice que vous ne m'avez pas 
encouragé. J'étais obligé de moudre des son 
neries éperdues et d'articuler votre numéro 
pour obtenir un pauvre petit bout de conver-
sation. Au premier aveu, vous avez coupé 
brutalement la communication — méchante ! 
— et je n'ai pu me taire écouter «jue te sur
lendemain, chérie I Rnsuite, cosaque jour, 
souvent deux et trois fois par jour, noua 
avons causé tendrement Nous nous aimons, 
nous sommés amants, nous vivons heureux, 
et nous vivrons heureux longtemps, long
temps, — parce que nous ne noue connais
sons point et que nous ne nous rencontrerons 
jamais. Dans ces conditions, quel moyen de 
nous séparer î _ 

Par miracle, et pour assurer notre félicité 
parfaite, nous avons résisté aux tentations 
curieuses des premièrae semaines. Au début 
j'en conviens, j'ai souhaité de m introduire 
dans tes locaux de l'adminintn»tiaB centrais 
pour m'y faire désigner la decnoiselle n* *"* ; 
l'avais imagina pour cela divers prétextes 
également excellents. J'y ai renoncé, com
me on évite une indélicatesse. De votre côté, 
bien que possédant mon nom et mon adresse 
vous a'avex jamais cherché a m'apercevoir 
Quelle merveilleuse fortune I Je voua devine 
a mon gré, charmante, blonde, gaie, saine, 
dotée de toutes les grâces que j'adore dans 
la femme sans tes avoir jamais rencontrées 
réunies chet aucune—ce quiadesolé ma vie 
— et pour vous j'aurai toujours yingt-cinq 

On se tutoie, on vft l'un pour rentre, on 
compte Tun sur l'autre, on se le répète tous 
les jours. Que nous apporterait de plus l'é
preuve si périlleuse d'un rendez-vous T Une 
déconvenue, pour sur ; car chacun de nous 
se fait évidemment de l'autre une image trop 
flatteuse et disproportionnée. Quel chagrin 
pour moi si voue étiez rousse, ou chauve, ou 
un peu bossue, ou si vous portiez des lunet-

^ ^ ^ 4 % . K ^ m% 
voix tel que te saie. 

Rt, a supposer nt Mas «pas non» au»iront 
victorieux de lespértenco, qu'une réelle et 
plus étroite tendresse nous rapproche, croyas 
vous que des sensations bientôt émoussées 
dans les vulgarités du libertinage vaudront 
jamais les bonnes éiirotltnxB que nous parta
geons T 

Pour moi, je n'en crois rien et je refuse! a-
venture. U avait été convenu que noua en 
reparlerions chaque année, te nuit cte Tan, 
par le fil, afin de connaître si nos résolu
tions étaient changées, si nous étions las ou 
pervers. Je voua écris dès aujourd'hui néon 
chaste et sage désir. Continuons de nous ai
mer comme nous avons eoauaencé : par te 
fU. Ne compromettons pas a» bonheur si 

rriait lepiorons-nous pour noua demeurer 
Jamais tendre* et ttdBsT». Vouiez-vosut î 

Veux-tu T 
Je vous raurais dit an peu plus longue

ment par te fil dans la ntnf de fan, mats fj 
tant bien que je récrive des ce matin, en 
vous envoyant mes meilleurs souhaits et mes 
meilleure baisers, — car je ne serai pas à 
Bruxelles é ee moment Je devrais y être — 
je sais bien — j'y ai une foule d'obligations 
sociales, professionnelles et mondaines ; 
mais, suivant un auguste exemple, je me dé
barrasse de ces obligations, Je dépouille mes 
responsabilités et je réalise des '" 
en allant passer la setnaine des 

VA qucjffltes inojfs. tes Gestes ont été tej 
tre> d'une scène orageuse, #*** vérttabl* 

Les ddputés réppb&anas, écœurés de la plav 
rJaude das ttfji-?**î"| " su—s. les ont vio-

; furieux et ner 
1Kt« une in

jure' à q u e l q u e surtout à, ̂ d é p u t é , en le 
traitant de laquait. _^^ 

Aussi la corporation des laqua» madriienesv 

S s H r £ » 2 S ^ 
organe républicain. . . 
sf dfannîl 11 m que leur profession est aussi Bo-
noramiè que n'importe quelle autre prof ession^ 

Mais les laouais ne »e bornent pas à cette 
juste constatation. Us se momrent aussi fndv 
g n é s d e ce qu'on ait osé* tes comparer * nos 

Comment donc, tes baruars sont des gens mi' 
trement éduqués, pehlie s* honnêtes 1... 

Voila qui trest-pas fait pour remplit d'aise 
et de joie nos députés. 

Le fait est «n'en France, par ,ajcenajs)e, on-ar* 
jasasis su de laquais tresapar dans an raaama 
ou trahir tous leurs angagementa, violer toutes 
leurs promesses. 

Puis, les laquais sont te phw sotrreat des) 
gens courtois, tandis que tes députes « s*e~ 
gueulent • parfois comtne des enarrener»^ 
Et surstnent encore les charrettes» qui 
Usent vont protester es ne 
la comparaison !.. 

cm K » 
« très». 

THbnjidJLaïque 
LA PSTIM DES ««ÏÏITïïTEffllS 

Avec quel achaa^aanent on i*lPWt j po*™] 
un peu on nous eut accusé de ravotr tronm 
tde. On niait de même — sjr&se»»* — tel 
question soeiaie •, la question dee iialIliBiiiian 
n'en est du reste qu'un des aspecto-

Et voici que les grands j^ojmasa'CWiideri 
vateura, les Débats & leur tête, v«jfljt«nt bée»» 
reconnaître qu'il y a une « question uêaj"*^ 
tituteurs a. l is reprennent, pour la constaieU 
les arguments et les faits, sur lesquels nous 
mêmes nous noa» sommas si souvent ap
puyés, lis comptent les désnisatnns chaque 
jour pfas nernhaesses, U s a o t e s t i » t*>"™ 
do candidats aux écoles communales, alors 
que dans les plus modestes brancbee~des ad-
ministrations, dea-demandes afttuen* pour la 
moindre poste vacant : il ne s'est présenté au 
dernier concours que 2.383 concujrresa* nom' 
1258 places, et chacun comprendra jusqu'à 
quel point doit baisser le niveau du conr 
cours, dans m"*"" départements, dans ce* 
conditions. 

H On est oblige, dans pliwnism départe
ments, de faire appel aux admiasihlao de la' 
liste suppléxnen.taire des départements voi
sins. » Dans le département du NonLnous est 
sommes réduits à une bien pire extrémité, 
M. Bonnaric recrois à.Ic»ad,chas les lepsonan-
Uns défroqués. J'ai hâte de dire que je con
nais d'excellents maîtres qfB ont jeté te sas* 
froc aux orties ; mais hélas, combien de tris
tes jeunes gens qui ont quitte, on ne sait Ja
mais trop pourquoi, les bottes flaanidieniies. 
et qui du « Vieil homme » n'ont désjnrsts* qua 
l'habit J'ai toujours présente & l'espriLla ter
rible scènjj que fit a sas deux adjoints « oât»> 
qués » n a bon et vieux maître u laïque » oo* 
teedain latiaÉss sssstesar ctevaate te», **e 
renseignement congréganista tr 
délaissé, était supérieur a l'en 

Gary de Vamay. 

DÉPUTÉS CT LAQUAIS 
La» dépnaés t ipsajmils vimnwnt de recavoir 

une petite teçon qui pourrait servir aassa à an* 
délia*lis fc nsj. nia, car, ii no faut pas sa h* duv 
r i a d w , tes députés ee tous les pans sast dee 

écoles ccextssisaaJes, Depuis dia« 
mar-^ster est affligé de Itgtpe* itftti 
il e n sotuTre grandenieiii et la pr 
forcée de sa fssnilte i 
aaw «ootevo te eosnr S 

d^g^tssUins i'ai d«i^tin» teatsnsjr 1. Q»»» 
pensez-vous 1 » Ce «{ail an ui iswtL n a* 
garda bien de le dira, et il fit bien- Nos ca-

« Les vieux instituteurs détournant les Jeu-
conté l'odyssée d'un adjoint tombé pendant 
je ne sais pins combien d'années de ftainrt 
diens en frères coqs, tesss ptets malj—ipreo 
tes uns que les autres. Le fhntirnant ne s'est 
pas fait attendre ; fcipuuialaaisiit, te o t i t e 
lut frappé et pour «mu n'en ismorat, ai. Bon-
nane voulut btes . an aasajsa temps qas tes 
reproches qu'il avait A toi atifnanar, lai eoo-
fter son appreosàtion la pla»a^conrte«»esB* 
•ton compte ; je la lut nsaasjnsjs) dn rsosn, 
avec mon entier mépris, 

Ccrabsen de tote je me stBte-dtevd ecattre te 
salaire dérisoire accordé à noa sas 
A nos oastibstrico» ; voeoi ooqsrian s« 

Les vieux instituteurs i 
nés geaas bjten douas d esrtear dosas ans s a » 
riere on Us « a i éprouvé des déeoptionn st tes 
dirigen* de prarfrence vers des artesiTisstra-
tioDs camme celle des postes, ou tes traila-
menta, sac-tout ceux de début, sont Psss éle
vés. Dteofj l'état actuel des choses, un i 
des contributions, un employé des 
an faistesir 4e gère, votre an s J 

son, sorrt mieux rétribuée dos 1 
qu'on 
êjavtsjtj 
1.00» (ni 
musa, a i l rerhpJst eertainae oonditiessi, «fat» 
d'ailleurs, ne dépendant pas t notas dp tes. d 

Que taudraitrii pour retnédier » ce «aai ta» 
ribtedont souffre notre démocratie et< 
nace d'annihiler tous les efforts tentés i 
trente ans pour relever notre i 
républicain i . 

« Il faudrait, d'après tes easeute de tsV 
Martrice Fasre, an suppiernent da crdd» de 
trois millions dé» cette anade, mêm eut »*-

r* A b ! fit crAjrlanpsas, 
t*.>I«onveUe von» a é^netea. 
— Par te jiiii»IMIino»annn ITr IL-est 

baacsa, a te» «jnsaiaa. on atefit -vol 
» y est natss saaA-Jai sagF»1n 

^mmit^solnmrSn^ 

te», et n'y voyait rten cas» pftt tenter \ 

qo» c-os» te* 

Aréagsan. pou 
personne 

tenter ht enpv 

«njjBpA * 

Bftxaje, tentons je W st imus i i l « M vote» 
s ^ s s a z s T é a a t . * otoaéjté de ^ d a T*f>«a. 

»J^^S^?*ijSa!^Ça-t njrte dausandê «stedbatt cette tettra, et a sv 

•jBBBSBte 
sataTot 

te7deïn*7 . W ^ S » ^ 
paau à V». nantais fsMtmkJ* 

iemiere *tana. * 
dArtagnsnteo 

djtikVtf' 'an djnansa» «an» 

qu'à cause de l'originalité de sa conteur 
D'Artagnan entra donc dans Paria A pied, 

portant son petit paquet sons son bras, et 
marcha tant qu'il trouvaWà louer une cham
bre qui correiat a rexiguité da ses ressonreas. 
Cette ehsxatm fat une espèce de mansarde, 
sise rus des Fossoyeurs, près du Loxenv 
stWIl'st 

Atssanot la danter a Dieu donné» d*Arta-
tt possession/ de non togemant, passa, 
de la journée à coudre à son pour

point et h ses chausses des nsjsswmajanwiea 
qae s a mère avait détachées d'un pourpoint 
w-esque neuf dé M, cTArtagaan pore, et qu'elle 
lui avait données en cachette; puis il au» 

n dc la Ferrante mire remettre une lama 
n épée.: prxfa fi revint an Louvre alnfc* 

mer, su pxenner mousquetaire qull rencon
tra, davte. situation de tnotei de M. «e Tr»>-
vflte, laquai était siteé me du vleux-CoioB» 
bter.etesVardÉ»e^tens la ^adjsjna#»4.ss^ks<iv 
bre arrêtée par d'Artagns* - dreratarawa 
qui lai parut de bcax sngnra peur te suce*» do 
nan voyage. 

Après quoi, content dote, teçon dont fi s * 
tait conduit k Meung, sans aemords dans te 
passa, confiant dans te présent et plant d**#v 
Bdranea dans t'aa>enir, u sa « m b * #A tfm-
dormit du sommeil du brava. 

Ce sommes, tout provincial encore, la-cot>-
dniert jusqu'à neuf heures et demie do matin, 

à isquette il se leva pour aa rendre ii se leva pour 
ce tarasax M. de 'i revflto, la 
«»na»»d»royeTOiaa«Tnnr*att 

justes 
01aJ»»tenoniM»«d 

a n n o t n sans tacs» qui » 
^Travisteftttasj^a-tejau».* 

\at\As^o_i 

a t *Jo Troisvnla, comme s'appelait encore Ànant Les 
VeTHvm 

Parte, avait réellement catnmencé comme 
d-Artegnan, essi-a-dirasans un sou vaillant 
mais avec ea fonds d'audace, d*aaprit et tfea-
tandement qui taU que te plus pauvre gentil-
latre gascon reçoit aoavetrt pana an ses es
pérances de l'héritag* paternel qno te plus ri 
che gentahomme pengônsdin an berrichon ne 
reçott en réaBta. Sa^rawxar» tnanofaate, son 
bonhaur phi» iasoiant sj»cora dans na ,̂*«™ve 
où tes coups plerrvsaanl cntnxos arête La-
voient laissé au soroms* do cette échslte dtfft-
cfle qu'an appeDe la tavsur dacour, et don» il 
sjeafi esealnde quatre A qoatea tes *çhatono. 

n était l'ami du roi, lequel Issnnrait lort, 
-corama chacun sait, la ntssnotrs do son^père 
Henri IV. La pareTds M. «a TpsrflBa Pwast 
ai fldeiement servi dans ses gnerres catterala 
Ligna, qu'a datant d'argent eonsptaitt, — «ho-
aaqai ton» te vinoaspqaasn Daarnaii, lsnjael 
paya eoosteanwent an» dsttss avec la aeute 

d-argani comptant dteoaa twianv A l'avait an, 
tarn»Ta«*n fc riâdiia^ via >»*»s, » 

était pas naeshs un attachatnant Cent que 
f i t i i"^f temps mal heureux «n eiserebsit fort 
a s'aniiiuunr d'bcsnme» de la treurpo de Tré-
ville. Beaucoup pouvaient prendre pour de
vis» t'épit hête m» ttort, «ni faisait in seconde 

«te de aonexergus; natea pan da gesdila 
_ jn tnes pouvaient resteresr 1 «ssahete de 
fidèle, qoi an lajtznast ln«reateare. Tréviite 
était un da cas ctenaiseav «était une de ces 
rares organisation», à i inawisganee oêiei»-
sante nrsniss rwla «hid^sjPi^ a i e valeur aveu-
gle, à rosfl rapide, k la aaain nroaopte, h qui 
l'oafl n'wnait été donné qna pour voir ai te 
rai «ait mécontent dn qasjtTa'an, et la 

r ^ T a r T ï S r . ^ 
«m V»tr> Mnttn, s, Tïeatte, M o:ai»«»t ma» 

n'etai tpas es te ajraate w l fjsjna,iU 
avait vn 1» terstndtehte enta dont ttetn» X m 
ttm^mnm m second an fsastâ e s nraenter 
roi dagrsov^ nsanLvessa. lai arasa, anate sa 
jjsjgds, H est dans saa njsainrsMasfxaa, oonv 

Louis XUI avait tes stess, et -on rognai 
JMSr teur 

èTmtaie~daiBs~tous tes" 

, t a £ ' » l l f f s f î J ssesoi £ £ 2 * 

citaient tout bas à en venir aoxi mains, et 
concevaient un véritable- chagrin ou on» >ste 
immodérée de te défaite ou. datte, II hindi s 
des leurs. Ainsi dn moins te disant Isa mé
moires d'un homme qui tôt,dans qussunri» 
unes de os» défaites e t dans beaucoup d e osa 
vtetoirea 

TrévilieswBitprteteeotefsibtedasoania*. 
toe, et e'ast * 
leakeno et oenstsnte laveur d*wm roi qui n'a 
pas latesé la linsitesiia d avoir stblilskseass 
h sas amiaifn H faisait parader ses snouav 
qnstesas» devant te oardtnal Armand Duptea-
sis avec un air narquois qui hérteanst da ee»-
jsjrs te. Muentanha grise de San jffmlsawi 
Travute uaéanrtalf sdasb^ablsmant atast Sa 
guerre d» cette époque, su, quand o n n s * 
vont pas aux iSaqiiissa d» rennenà. on vran* 
anx déposai da sa» 

resta, daonaueon oeaxnémoire» da es teaapa, 
BSISBSS qui a laissé tant de mémoires, on n s 

qae ce digne gentilhomme ait osé i 
nsèmevpar ses ennemis, et il en avait 

entas, 
ht l»i«iMdiioi esasut 

contraient; puis, dégainant en pleine raa, 
a—i uiHte flT*—'—'— sans stiteawfnte, 
mais sûr» en cacas d'être pleures et vesaîè» y 
teaste souvent et usai i l l u d a n s pao moi 
sir ea prison, ai. de Tressa» était là pour tas 
réclamer. Aussi M. da TréroSso ètsit-il tend 
sur tsanas tes ganxsne» par ee» hiinanan qun 
radoraient, «t qui, teste aana da sac «t ds eetv 
d» suite atetent, liisatilalaist ils i an» bat eem-
saa sast soattens datant teer ssattro,, tebste> 
sant an moindre mot, et prêts A sa M * tsssr 
ftoar tese» te» anusadri tjaprecha», 
^ É Î d» TrAvilte arvasl « s e d a ea teesssr paas-

« ^ • e ^ M ^ a a ^ q v e V ^ a n ^ ^ 
e n 7 o . ' d t e W | / 7 s a ^tnToccnmTS 
se faine payer la coopération do ses séides • 

qu'il dînait a> Avec un rare génie d intrigua, oui te rendait 
». régal dee plus forts aatrigants, il était resté 

bonné-te homme. Bien puis, an dépit des 
grande»» «ateosote» qui eléhanobeni e t de» 
e x e r s t e T e d W q n r f n a s ^ ^ «de-
venu un oas plus galants coureurs de niel
lée, un des pins Uns demerets. «m des ptua 
aiao îbaqués diseurs de pheebu» de son épo
que ; on parlait des bonnes fortonss d» I ra ' 
vi'an comme on avait parlé vingt ans supav-
nisant de celle» d» 1~ 
tait psa psa dire. Le i 
tssteas f*t" dons. a*jteu_ 
jal constitua fipojaa des' tor^nnsa 
sssa-

Loaxs XXV absorba tond tes petit» astres e s 
sa cour dans son vaste rsvcsjosrnent ; nads 
son père, soleil pturibvs faspor, laissa an 
splendeur personnelle & chacun de ses sa
vons, tea. valeur mdividueue h chacun de aes 
Bntrrdsaaa. Outre le lever du roi et cehil dn 
csrdmai, on comptait alors * Para pins d» 
deux cents ipetils levers nn pan TBflhatr.hsn 
Parmi les deux cents nattls levers, estai ds 
Trnvflie (tait an des pais courus 

La *our de son hôtel, situé m e da Vjsnx-
Qièsenbter, ressemblait à an camp, et cela 
des six heures dn mafm en été et dès hui» 
heures en hiver. Cinquante è soixante mous
quetaires, qui seniblaient s'y relayer pour 
préaontor on noxnbr» tonissira fm»osant, s'y 

as arrnés an snerra si 
lasnn'VaML 


